
En pleine
Après les hymn.es de paix de ces

<Ierniers mois et les espérances que le
Pacte à quatre faisait entrevoir, ce ne
sont aujourd'hui que des craintes de
guerre qui retentissent d'un bout du
monde à l'autre.

C'est le coup de théà tre de l'Allema-
gne sortant de la Société des Nations
et de la Conférence du désarmement
qui nous a valu cette inquiétude.

Oh ! nous savons bien que dans son
discours abondamment et savamment
radiodiffuse, le chancelier Hitler s'est
défendu de toute intention agressive.

Malheureusement, Guillaume II di-
sait de méme lors de son mouillage
dans les eaux d'Agadir et méme plus
tard, lorsqu'il parlai! de la poudre sè-
die et de l'épée aiguisée.

Si l'on désire sincèrement ila paix,
on ne préparé pas la guerre. On ne
joue pas plus avec le matériel militaire
que les enfants ne jouent impunément
avec les aUumettes.

Une note de source officieuse an-
noncait hier que Berlin considererai!
comune une sorte d'ultimatum le fait
que la Conférence du désarmement
contìnuerait ses travaux sans sa parti-
cipation et qu'elle soumettrait ensuite
une convention à la signature de l'Al-
lemagne.

Ce serai t couper rapidement les
ponts.

Dans les milieux anglais, on tend à
rassurer l'opinion.

Il n'y a pas heu de s'alarmer outre
mesure, tei est le mot d'ordre du Fo-
reign Office.

Nous ne demandons pas mieux,
mais, en attendant, nous constatons
que la Hongrie et la Pologne prennent
des dispositions comme si la guerre al-
lait éclater demain et que VAmérique,
par l'organe du puissant New-York Ti-
mes, tout en désavouant le coup de
tète de l'Allemagne, predarne sa neu-
tralité en cas de conflit.

Tout cela, on en conviendra, n'est
pas de nature à tranquilliser les es-
prits.

L'interrogation que chacun se pose
«st celle-ci : comment une nation ci-
vilisée et de haute culture peut-elle en-
visager froidement une reprise de l'a-
rventure sanglante de 1914 pour de-
main ou plus tard ?

Hitler aurait voulu gagner des sym-
pathies à la France qu'il n'aurait pu
mieux agir. S'il lit les journaux et s'il
tend l'oreille aux commentaires des
Chancelleries, il doit ètre fixé, en ce
moment, sur l'isolement dans lequel
il vient de jeter l'Allemagne.

Nous trouvons- nous en face d'une
situation polit ique intérieure que le to-
nitruant dictateur ne pouvait dénouer
que par un coup d'éclat ?

Ce n'est pas exclu,
Quand un peuple a été chauffe à

blanc comme le peuple allemand, il est
impossible au gouvernement qui l'a
fait monter à ce diapason, de revenir
en arrière. Il ne s'en relèverait proba-
blement pas.

Une dépèche, par exemple, qui au-
rait pu rester dans l'ombre, c'est celle
du directeur des Établissements Krupp
appuyant la décision du chancelier.
Parbleu ! un conflit arme, ce serait du
beurre dans les épinards de la grosse
industrie des canons !

La Conférence a été ajournée au 26
octobre prochain. Ni l'Angleterre,
ni l'Italie, ni l'Amérique ne semblent

nuit
pressés d'en découdre, mais nous
avons peur que l'Allemagne d'Hitler
ne prenne cet ajournement qu'elle a
désire pour un aete de faiblesse et que
toute la diplomatie ne perde un presti-
ge qu'elle n'avait que très péniblement
reconquis.

Le Journal des Débats, qui mesure
ses paroles et tourne sept fois sa lan-
gue avant de coucher ses pensées sur
le papier, assuré que le Fuhrer a voulu
couper des négociations directes que le
gouvernement de M. Daladier prepa-
rai!.

Ce ne serait pas de meilleure augu-
re.

Si l'Allemagne se cabre d'avance
contre toute tentative de rapproche-
ment, c'est que visiblement elle veut
éterniser ie malentendu et préparer
une guerre de revanehe.

Tout ceci serait en contradiction for-
melle avec le discours du chancelier
dans lequel il a affirme « que le peu-
ple allemand était prèt à la réconcilia-
tion avec la France » .

Nous sommes en pleine nuit ne sa-
chant où nous allons et de quoi demain
sera fait.

Puisse la Providence nous épargner
les horreurs d'une nouvelle guerre que
Ies Litanies des Saints mettent sur le
imème rang que la peste et les pires ca-
lamités !

Ch. Saint-Maurice.

L'automne. saison m oioes
L air au ciel n'est jamais désert. 'Mais il

est trop haut pour nos yeux et nous y dé-
couvrons rarement , si ce n'est tout au loin ,
ce "qui l'ébranle, le peuple et l'histoire.

(Les nuages sont ses habitants passagers
et, depuis les récentes études sur la stra-
tosphère, nous savons comment ils vont très
haut et se tiennent quasi en suspens aux
Jimites de l'air respiratale.

Leurs grands cortèges cependant se dé-
roulent plus bas à la hauteur des monta-
gnes. Cest à ce niveau que s'accomplit leur
eternelle migration autour du monde. Ad-
mirable destinée , s'ils en avaient conscien-
ce ! Voiei des ètres Iégers à peu près com-
me les esprits et qui vivent d'eux-mèmes,
ayant eu dès Ieu r naissànce tout ce qui
entretient leur existence et qui trouvent
sans cesse renouvelé , poètes éthéré-; et
laventureuxi, Je soufflé .qui les emportera
aux conifins du monde étoile. Ils s'y aban-
donnent comme des enfants aux bras de
leur nourrice. Et ce soufflé les roule sans
Sin de l'ouest à l'est, pour les ramener
bientòt peut-étre, de l'est à l'ouest, selon
l'étage ou se sera maintenue Jeur inspira-
tion. Et ce sera une sorte de je u aérien et
sublime .qui n'aura ni cesse ni repos. Point
de fatigue ! Eternel changement ! Ivresse
sans fin ! Eblouissement sans vertige !

Autour d'eux et de leur mouvement per-
pétue!, .touj ours la lumière eudermie du
soleil où la tremblante clarté des étoiles.
Ils vont, ils vont, ils vont. Aucune limite à
leurs ambitions. Ils montent et desoendent ,
comme les oiseaux dans J'air et ks pois-
sons dans l'onde, pour se relever et redes-
cendre. Ils sont comme des bulle s, comme
des àmes, comme les souffles eux-mèmes
Oui les véhiculent invisiblement et qui s'a-
musent, pourrait-on croire, de leurs jeux
de Jeur déeries, des changeants décors dont
ils habillent , pour nos yeux, l'espace.

Si le soleil se lève, il les teint de rose
mourant ; s'il se couche, il les empourpre
Toyalement et c'est de Ieur présence autour
de lui , qu 'il prend cette émerveillante ver-
tu d'émotions que lui reconnaissent Ies poè-
tes et que répètent les peintres , comme
pour la fixer , la faire éternellement durer
sous nos yeux.

Plus délicatement , ils servent à la lune
pour ses enchantements nocturnes. L'au-
tomne est le temps où ils triomphent sur ies
scènes du ciel. L'été est uniform e et rova-

lement serein. L'hiver est le royaume du
deuil et de la mort.

L'automne visite par les vents vagabonds
abonde en nuages et c'est pourquoi on
s'accorde à y trouver l'occasion des fas-
tueux couchers du soleil. En bas toutes la
magnrficence des arbres. En haut, tout i'ap-
parat des disparitions fhéàtrales où se com-
piali l'astre du j our en cette saison.

Tout le j our d'ailleurs, si ce n'est aux
dernières belles journées, héritage de l'été,
le théàtre du ciel abrite Ja troup e mens.on-
gère des histrtons aértens. Ils y présentent
leurs dernières nouveautès, vieilles cornin e
J'air et le ciel, mais auxquelles quelque ac-
cident de couleur ou quelque incidence de
lumière prète une apparence nouvelle. Il
est vrai aussi que les spectateurs éternel-
lement se reaouvellerit. Les enfants ne re-
gardent pas si haut. Il faudra l'àge des pas-
sions et de la sensibilité excessi ve pour
qu 'ils se complaisent dans ces jeux du ciel
iqui rappellent un peu les j eux de Jeur
coeur.

I D.

LA CONDUITE DE L'AUTO
...ET DU MENAGE

La liste des accidente d'auto s'al-
longe chaque jour avee celle des
des crimes. Pourtant la circulation ne ra-
lentit d'aucune manière. Les pneus dé-
vorent la chaussée qu'ils défoneent. Tou-
tefois, quelle que soit leur gourmandise,
ils ne digèrent ni les clous qui les perfo-
rent, ni les pierres jaillissaat des excava-
•tions qui les déchirent.

Les tribunaux se montrent sévères
pour les fautifs, eouvent chàtiés avant
de comparaitre, en s'appuyant sur un co-
de special. Encore que bien fondées, ces
•considérations, ces plaintes, ces juge-
mente ne changeron^rien- ou guèrs aux
faite. Les événements particuliers restent
tributaires d'une situation generale, qui
dépassé notre science, nos raisonnements,
notre sagesse, et cela dure depuis l'après-
guerre. Il convieni, néanmoins, de ne
point en rendre responsables, sans Jes
avoir examinés, les cas de ceux qui se
lancent, avec trop d'intrépidité, à la con-
quète de l'espace.

Voiei une voiture qui ne resiste pas à
l'effort que l'on exige d'elle : un cahot
violent, un coup de frein brutal , la direc-
tion casse. Par contre, voiei des touristes
qui, pour leur plaisir accélèrent la marche
et filent pareils à des bolides eur les pie-
tes, où des malheureux piétons s'ingé-
nient à les éviter. Que débouche un ad-
versaire, aussi audacieux qu'ils le sont
eux-mèmes, ils se démoliront inévitable-
iment.

Il y a quelques eemaines, j'ai eu l'oc-
casion de voir une jeune femme, l'air ina-
nime, la figure ensanglantée, par une lar-
ge déchirure au front, gisant au bord de
la route. C'est son mari qui conduisait.
Ils étaient partie seuls, laissant aux
grands-parents la gard'e de leurs enfante;
ile étaient partis pour un voyage d'agré-
ment, évocateur de leur premier départ.
Elle disait bien, de temps à autre : « Pas
si vite », mais lui, haussait les épaules,
la grondait et commencait à se fàcher :
« Ces frayeurs eont insupportables ; nous
ne risquone rien »... Tout à coup une for-
midable secousse, un vacarme de verre
brisé, de ferrailles qui s'écrasent, un ver-
tige, un moment d'inconscience, puis, à
travers un voile, le epectacle de la catas-
trophe... Alors, il a couru vers elle, i! l'a
prise dane ses bras : elle n'y peeait pas ;
elle n'était plus qu'une toute petite cho-
se, sa petite chose à lui , toute pale, tout
abimée, défigurée peut-ètre... Qu'importe
que son beau visage ait perdu de sa sé-
duction , pourvu qu'elle respire, qu'il puis-
se la soigner, la guérir... Dans cutte nvi-
nute-là, il ne sent plus qu'une inexpri-
mable tendresse, celle qu'il avait éprou-
vée, lorsqu'il était enfant et qu'une faus-
se pudeur ne l'intimidait pas. La tendres-
se dee hommes est si effarouchable, si
étonnd|e de quitter las profondeure de
l'ètre et de monter à la surfaee du mon-
de qui l'éblouit. En ce moment, il com-
prend bien qu 'il aime, avec ce qu 'il y a
en lui de meilleur et d'inattaquable par
l'orgueil, par la vanite, par tout ce qui
pasce... Il l'entoure de prévenances, il la
ressuscite et il renait avec elle, car ii dé-
couvre, avec la douce gravite de leur
union, le sene mème de leur existence.

Elle sourit pour lui répondre : elle sou-

rit pour apaiser sa souffrance à lui, car
la sienne ne compte pas. Elle sourit à sa
victoire ; les femmes de notre paye sa-
vent l'art de demeurer spirituelles, pour
paneer charitablement les blessures du
prochain, en oubliant les leurs. Ainei se
distingue la coquetterie des belles àmes.
Une cicatrice, à demi oachée par une mè-
die de cheveux, qui modifie à ravir sa
coiffure, rappellera à l'audacieux son im-
prudence, et eans l'humilier. Enfin, lore-
que sera réparée la voiture et que lui hé-
sitera à recommencer l'expérience, la
jeune femme ira s'asseoir près du volant ,
l'inviterà d'un geste malicieux à la r'e-
joindre. « Quel cran ! » songera-t-il.

Faut-il donc vraiment attendre que se
produise l'accident de la route, pou r dé-
tenniner par le sentiment alerte, cette
force à la fois douce et patiente qui se-
conde celle de l'homme et qui, le cas
échéant, y supplée, serait-ce pour la ras-
eurer et lui démontrer que les femmes
ont du « cran » ?

Et l'on pense, ainsi, au róle de la lem-
me dans la vie conjugale, où, plutòt à ce
qu'il pourrait ètre avec les exigences des
¦tempe actuels. Le mariage la place cons-
tamment — mème pour l'accomplisement
de ea tàche maternelle — soue l'autorité
du mari. Évidemment, une direction
s'impose, néanmoins, alors qu'elle a sa
part de responsabilités — parfois la plus
•lourde — est-il équitable qu'elle eoit tou-
jours dans une situation passive et que
le mot « servir » soit le eeul pour l'encou-
rager à remplir son devoir ? Elle s'en est
allée vers l'avenir, comme elle s'était lais-
sé emmener dane la voiture qui a été bri-
sée, qu'arrivera-t-il ei elle n'a pas ses
droits pour prendre la place du mari et
lui rendre respéranee, au besoin ? Certes,
il y a des dilettantes pour gàcher le faux
savoir et faire joujou avec ce qu'elles ont
cru apprendre, mais qu'ellee ne compren-
dront jamaie.

Par contre, il y a des jeunes filles, et
elles sont nombreuses, et il faut les ad-
mirer, qui sont conscientee de oe qu'elles
ont d'abord à compter sur ellee-mèmes.
Elles apportent au foyer leur collabora-
tion, elle e'égalent par l'effort au labeur
des hommes et, pourtant, ellee ne sont
pas coneidérées à leur juste valeur. Au
lieu de poser le paradoxe de la fausse ri-
valile, il conviendrait de regarder le pro-
blème dans sa réalité vraie. Alors, dispa-
raissent les contingences, les petites pi-
qùres d'amour-propre, les déformations
de caractère.

LES ÉVÉNEMENTS
¦ ¦ »¦¦

A prepcs des projets
financiers francais

Les projets financière du minietère Da-
ladier n'ont suscité aucun enthousiasme
dans les milieux parlementaires. On ne
peut dès lors pas encore se rendre comp-
te du eort que eubiront ces projets finan-
cière, ni par conséquent de l'avenir qui
attend' celui-ci. En groe, l'accueil fait à
cea projets, n'eet pas très favorable. Ils
eont soumis, pour des raisons à vrai dire
très différentes, à des feux croisés par-
tant de gauche et de droite.

Le groupe socialiste de la Chambre,
ayant réuesi à knposer au gouvernement
à la dernière minute la suppression de
certains articles et l'introduction d'autres
articles, paraissait mardi soir disposò à
le soutenir. Depuis lors, des protestations
très vives se sont produites dans des mi-
lieux eocialietes extraparlementaires ; les
syndicats de fonctionnaires se sont agi-
tée ; M. Paul Faure, le puissant secrétai-
re general du parti, a déclaré de son co-
té que les socialistes devaient rejeter les
projets. Dans ces conditione, on peut
constater un certain désarroi. Des dis-
cussions très violentee ont eu lieu au
cours de séances que le groupe a tenues
mercredi après-midi, et une scission a
paru ee préparer.

Du coté du centre et de la droite, on
déclaré d'autre part que les projets ne
sont pas ce que la situation reclame. Au
lieu d'alléger par de grosses économies
le poids qui paralyee le pays, le gouver-
nement demande eurtout des eurcharges
qui auront un déplorable effet. L'assimi-
lation des gains privés aux traitements
des fonctionnaires est coneidérée comme

inadmissible. On critique dee expédienta
tele que le recours exagéré à la loterie
et l'émission massive de monnaies eans
valeur. Bref , de ce cóté-là, il y aura une
forte opposition.

Tout parait dépendre, pour le saint ou
la chute du cabinet, de l'appui qu'il trou-
vera ou qu'il ne trouvera pas auprès des
socialistes. C'est d'ailleure à sa préoccu-
pation de les satiefaire que M. Daladier a
jusqu'ici tout subordonné. Ile eont donc
plue que jamais les arbitres de la situa-
tion.

C'est au plus tòt samedi que la discus-
sion pourra commencer devant la Cham-
bre. Le sort des projets et celui du gou-
vernement se décideront donc probable-
ment dimanche soir, ou lundi.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES
IIWIÌ

La fin des grands seigneurs
en Pologne

Le gouvernement de Varsovie vient
d'autoriser par un décret special le com-
te Maurice Zamoyski à céder à l'Etat 112
mille 500 aeree de terres en paiement de
taxes et impóte arrières représentant l'é-
quivalent da plusieurs millions de francs
suisses.

Le comte Maurice Zamoyski est le chef
de l'illustre famille polonaise fondée par
Jean Zamoyski, le fameux hetman et
chancelier du roi Stephane Batory, qui,
en eon temps, était le personnage le plus
puissant de son pays. On l'avait surnom-
mé « le faiseur de rois » et il fut, en ef-
fet, le grand électeur d'Henry de Valois,
de Stephane Batory et de Sigismond IH.
A certame epoque, cette famille poseé-
dait un million et demi d'acres de terres
en Pologne. Une région entière qui lui
appartenait et qui ne comprenait pas
moins de 13,527 propriétés, couvrant 281
villages, fut vendue au gouvernement en
1924.

Les propriétés complémentaires qui
viennent de lui étre reprises par l'Etat
comprennent 110 manoirs et fermes si-
tués dans le voisinage de la ville de Za-
mosc, d'où la famille Zamoyski eet origi-
naire et tire eon nom.

C était la coutume, dans cette famille,
d'offrir un manoir à toute jeune fille de
cette noble maison qui se mariait. Le
dernier comte Zamoyski donna en dot a
chacune de ses cinq filles un manoir avec
60,000 acres de terres.

La désagrégation des propriétés ter-
riennes de la famille Zamoyski est dù à
la hausse exceesive des impóte. Beaucoup
de vieilles familles, autrefois très riches,
ne parviennent plus à nouer les deux
bouts. Toute l'aristocratie polonaise s'en
va de cette manière.

Quand on traverse cet immense paye,
on apergoit fréquemment de vieux cha-
teaux qui sont laissés à l'abandon et in-
habités ou dont les propriétaires prin-
ciers, afin de pouvoir continuer à y ha-
biter et de payer leurs contributions, hè-
bergent, moyennant pension, dee hótes
pour la eaison estivale ou pour les chas-

La piste de la « lemme en noir »
tient-elle toujours ?

L'enquète ouverte sur l'assassinat de
Mlle Lucie Dufcel , quarante et un ane,
•trouvée étranglée dane sa villa à Saint-
Leu-la-Forèt, relaté par le « Nouvelliste >
ee poursuit.

Les policiers ont appris que deux vil-
las, situées à proximité de la maison tra-
gique, avaient été cambriolOes au coure
de la nuit où Mme Dutel fut assassinée.

Dans la première villa, on avait péné-
tré en fracturant le volet de la cuisine.
Dans la seconde, on démastiqua le car-
reau d'une veranda et on fractu ra ensuite
le volet de la fenètre de la cuisine qui
donne sur cette veranda. Mais le ma!fai-
teur craignait sans doute d'étre surpris,
car, eur les meubles, dans chaque pièce,
on a retrouvé des couteaux destinés sans
aucun doute à se défendre dans le cas
où il aurait été découvert.

Dans lee jardine des deux villas cn
releva dee traces de pas que les policiers
croient pouvoir identifier avec celles qui
ont été retrouvées dans le jard innt de
Mme Dutel. On se demande si ce n'est
pas la mème personne qui a opere dans
les trois maisons et qui, s'étant trouvée



en présence de la locatane dans la troi-
eième, l'aurait assaesinée.

D'autre part, les enquèteure ont retenu
la piste de la femme en noir. Le chauf-
feur de taxi, Serge Guénif , sera encore
entendu.

Le Saint-Sépulcre en danger
Un expert anglais chargé de faire sur

les lieux une minutieuse enquète au su-
jet du plus ou moine de solidité de cer
taines parties de la basilique du Saint-
Sópulcre à Jéruealem, vient de commu-
niquer les conclueions de son rapport,
qui n'ont pas étó eane alarmer les com-
maunautés chrétiennee co-propriétaires du
précieux sanctuaire.

L'expert estime, en effet, que l'édifice
n'offre plue une résistance assez grande
pour pouvoir, par exemple, supporter une
secousse sismique comme celle qui se
produisit en Palestine il y a six ans. Le
mur de facade menacerait de se fendre,
du fait notamment de la pression exercee
par la coupole des Grece, restauree en-
tièrement il y a quelques mois.

Ayant pris connaissance du rapport de
l'architecte anglais, les trois communau-
ités des Latins, des Grece et des Armé-
niens ont procède à un premier échange
de vues au sujet des mesures qui s'im-
posent. On sait, en effet , que les dispoei-
itione du « statu quo » dee Lieux-Saints
interdisent toute restauration de la basi-
lique entre Ies représentants des confes-
sions co-propriétaires du tempie.

La responsabilité du maitre
En juillet demier, après la sortie do

l'école du eoir, Mlle Pian, inetitutrice pu-
blique à Saint-Martin-de-Roubeaux (Lo-
zière, Trance), avait chargé, suivant son
habitude, deux de ses élèves de balayer
ila salle de classe. Pour effectuor ce tra-
vail, les deux enfante allèrent puiser de
l'eau à une citerne voisine. Par suite d'un
faux mouvement, l'un d'eux, Marcel Vere,
tomba dane la citerne et ee noya.

Poursuivie pour homicide par impru-
dence devant le tribunal correctionnel de
iFlorac, Mlle Pian fut déclarée non res-
ponsable de l'accident et relaxée.

Sur appel du minietère public, l'affaire
ivient de revenir devant la cour d'appel
de Nìmes. Celle-ci, modifiant le jugement
de première instance, a rendu un arrèt
aux termes duquel une certaine responsa-
bilité provenant d'un défaut de eurveil-
Jance a été encourue dans cette affaire
par Mlle Pian, qui a été condamnée à 50
france d'amende avec eureis.

violelte Untos i été uÉonlée
Violette Nozière a été confrontée hier

après-midi, dane le cabinet du ju ge d'ins-
truction, M. Lanoire, de Paris, avec sa
mère et avec son ami, Jean Dabin.

Celui-ci a reconnu que leur liaison
avait dure du 30 juin au 17 juillet, cou-
pée par quelques absencee de l'un et de
l'autre. Violette lui remit environ 3000 fr.
Tous sont d'accord eur ce point. Elle lui
fit également cadeau de quelquee crava-
tee.

Duran t toute cette confrontation , Vio-
lette n'a pas jeté une seule foie les yeux
sur Jean Dabin. Elle détournait mème lé-
gèrement la tète.

Jean Dabin a, d'autre part, indiqué que
dans les premiere j ours de leur liaison ,
étant alle au cinema avec Violetta, il s'é-
tait apercu qu'il n'avait pas d'argont. Vio-
lette lui tendit son eac, dane ìequel il re-
marqua 2000 francs. La défense en con-
clut que déjà à cette epoque Violette
était largement eubventionnée par « Mon-
sieur Emile ».

Le juge a confrontò ensuite Violette
•Nozière avec ea mère seule. La mère et
la fille ne eont pas d'accord au sujet de
l'heure à laqueile lee Bachete de poieon
ont été absorbés par les victimes.

Limi imi
— Je vois bien que ma silhouette ressem-

ble davantage à celles <iue j e  croise dans
ia rue. Mais c'est ma tète, ma pauvre fi-
gure ! Mon Dieu ique je suis laide.

Rose Trianon regarda longuerrfent la pau-
ivre Myette.

— Eh bien , non ! vous n 'ètes paa laide...
vous manquez plutòt d'harmonie et de char-
mes ! Pour l'instant , on dirait d'une petite
paysanne cui a chipé les effets d'une Pari-
sienne, mais peu à peu, vous allez vous hà-
bituer à porter ces robes modernes...

— Mais mon visage ? '
— Votre visage ? Nous allons aussi le

j transformer. Venez à l'Institut de beauté du
Palace. Quand vous aurez ks cheveux
coupes, on ne vous reconnaitra plus.

Myette baissa la tète songeuse. Cela lui
faisait quelque chose de se séparer de !'a-
bondante toison iqui ornai t son cràne, mais,
paisqu'il fallait ètre moins laide, autant ne
pas béslter. i : i jj JJÉ

Cette confrontation n'est pas definiti-
ve. Elle devra ètre reprise prochaine-
ment.

Heureux pays
M. Jaspar, parlant du redressement fi-

nancier de la Belgique, a déclaré que le
budget de 1934 se solde par un boni de
169,557,000 france. La dette flottante ex-
térieure a été amor'de de 900 millions, se
réduisant tìésormaie à une soniche le 500
millione de francs, dont la consolidation
est en cours. SÌ i.

Le truc du bossu
Les gendarmes du Thuir ayant arrété

pour vagabondage un bossu, Joachim Ba-
dosa, soixante-quatre ans, d'origine espa-
gnole, concurent des doutes sur Tauthen-
ticifcé de sa boeee. L'ayant invite à se dés-
habiller, ils constatèrent que la bosse sue-
pecte était en réalité un havreeac dans le-
quel l'homme dissimulait ea fortune, en-
viron 13,000 francs, moitié en argent
francais, moitié en monnaie espagnole.

Badosa qui était en possession de nom-
breux certificats de travail , ne pouvait
ètre suepeeté de voi. Mais e;e6 papiers
n'étant pas en règie, il a été refoulé eur
l'Espagne.

NOUVELLES SUISSES

Le budget in i F. F. poi M
Le budget des C. F. F. pour 1934 pré

voit aux recettes d'exploitation fr
322,400,000, ce qui représenté une dimi-
nution de fr. 20,050,000 environ eur le
compte de 1932 et 30 millions 600,000 fr.
sur le budget de 1933.

Aux dépenses : 260 millions 600,000 fr..
ce qui représenté une diminution de fr.
12 millions 700,000 environ eur le comp-
te de 1932 et 14 millione 500 mille fr. eur
le budget de 1933.

Le compte de profits et pertes boucle
par un excédent de dépenses de fr.
59,948,000. Ce déficit presume est de fr.
10 millione supérieur à celui de 1932 et
de 14 millions environ supérieur à celui
que prévoit le budget de 1933.

Tra&ique reteur de féte
Quelquee jeunes gens d'Allières, dans

•la vallèe de l'Hongrin (Vaud), se rendirent
dimanche, a la bénichon (fète du villa-
ge), de Montbovon.

Le eoir venu, les trois frères Krumme-
nacher voulurent rentrer à Allières. Tan-
dis que deux d'entre eux prenahnt le
dernier train, le jeune Henri Krummena-
cher, àgé de 18 ans, décidait de rentrer
au village à pied.

On l'attendit vainement à la maison
toute la nuit et le lendemain. On se mit
alore à ea recherche.
Au bord de l'Hongrin, tout près du pont

du Flon, on découvrit son parapìuie et
son chapeau. Aucune trace cependant du
corps du jeune homme...

Tous les jours qui suivirent, on recher-
cha le corps du disparu dans les eaux :
vainement. De nombreuses hypothèses
couraient le pays loreque, hier, on aper-
cut le corps au bord de la rivière, le pied
pris sous un rocher.

La gendarmerie de Bulle et un méde-
ein vinrent sur les lieux et relevèrent ie
cadavre. Transporté à Bu'Ie, il a été au-
topsie.

On eavait que le malheureux jeune
homme avait une certaine ^omm'i eur
•lui : On ne la retrouva pas dans ses vè-
tements. Sa mentre, toutefois, était tou-
jours accrochée à son gilet.

S'agirait-il d'un crime ? La disparition
de l'argent que portait le jeune homme
pourrait le laisser supposer. D'autre part,
la route qui va de Montbovon à Allières
ne passe pas a l'endroit où le jeune

Cependant, elle interrogea :
— Vous croyez que les oheveux coupes

front à ma physionomie ?
— Je le crois. C'est à voir, en tous cas.

Vous avez de si grosses nattes que vos
cheveux sont tirés sur le front et les oreil-
les, ca n'est pas beau du tout.

— Cest vrai ! Je ne sais pas me coiffer-
— C'est difficile de loger une pareille

perruque. Les chapeaux vont touj ours mal.
Croyez-m'en, nThésitez pas, vous serez
beaucoup mieux. ' -ini'

Elles entrèrent dans les sp lendides salons
du perru quie r à la mode.

Rose Trianon parlementa quelque s minu-
tes avec un figaro imposant qui vint toissr
Myette, la regarda et lexamina si lungue-
iment et si attentivement que la pauvre- en-
fant en perdit contenance.

Enfin , il decida .:
Aucun doute , les cheveux coupes feront

mieux, mais attention , ni a la garconne, ni
a la Jeanne d'Are... et touj ours ondulés.
n 'est-ce pas, mademoiselle ? Il faut me pro-
mettre de venir ici tous les j ours, pendan t
quelque temps, sinon j e ne réponds de rien.

Mtvette promit , un peu anurie.
Alors, l'imposant personnage appela un

Krummenacher est tombe dans l'Hongrin,
tout au bord de cette rivière. Il fallait que
le jeune homme sorte du chemin pour se
rendre au-deesus des rochers. Pourquoi
s'y serait-il rendu ? L'a-t-on entraìné vers
les rochers ?

Un gros voi
L'appartement du tenancier du « Café

du Chalet » à Renens (Vaud), a été cam-
briolé.

Un voleur a fait main basse sur une
somme que l'on évalue de 1500 à 1800 fr.
oui ee trouvait dans un secrétaire.

Un enfant a le cràne fracture
Quelques enfante jouaient au bord de

la route, à Corseaux (Vaud).
Une partie d'entre eux traversa la

chaussée ; par malheur, l'un d'eux, le
petit Samuel Volet, Sgé de 4 ans, revint
sur ses pas juste au moment où une au-
tomobile arrivait.

L'automobile, qui ne roulait pas très
rapidement, heurta l'enfant qui fut hour-
té au-dessus de l'oeil par le pare-choc.

Le petit fut aussitót relevé et comluit
chez eee parente. Le médeein constatant
une fracture du cràne, le fit onduire
aussitót dane une clinique.

L'enfant a été pansé et radiographié. Il
ne sera pas nécessaire d'avoir recours à
la trépanation.

Le communiste Lebet libere
Le communiste neuchàtelois Francis

Lebet a quitte mercredi la prison de St-
Antoine, à Genève, où il vient de purger
les quatre mois d'emprieonnement aux-
quels l'avait condamné la Cour d'assises
fédérales à la suite dee événements de
novembre 1932. Lebet qui est expulsé du
canton, pourra sèjourner quelques jours
à Genève, une carte provisoire lui ayant
été accordée.

La « bénichon » sanglante
A l'occasion de la bénichon de Chàtel-

St-Denie {Fribourg), le tenancier de l'ho-
tel dee Trois-Rois avait prolonge mardi
l'ouverture de son établissement, où se
trouvaient environ cinquante consomma-
teurs. A 1 h. 30 du matin, une dispute
éelata entre trois pereonnes de la locali-
té. Aueeitót, la mèlée devint generale.

Des clients étrangers qui se restau-
raient tranquillement furent frappés eans
motif , à coups de chaises et de bouteilles.
On compte une dizaine de blessée, dont
deux ont dù étre cfoduite à l'hópital. Les
dégàte matériels sont élevés.

Les gendarmes et quelques militaires,
qui faisaient leur coure de répétition à
Chàtel, ont dù intervenir pour rétablir
l'ordre.

LA RÉGION
Les frères ennemis

Les frères Brunier, à Saint-Euetache,
hameau de La Pierre, situé près d'Anne-
cy, vivaient en mauvaise intelligence et
les gendarmes, plusieurs fois déjà, avaient
dù intervenir entre Jean-Marie, 74 ans ;
Clément, 64 ans et Louis, 62 ans, tous
troie cultivateure.

L'autre soir, alors que Jean Brunier
ee rendait à l'écurie pour donner à boire
à son cheval, il fut assalili à ."oups de
pierres par son frère Louis dont la mai-
son se trouve à une dizaine de mètres de
la eienne.

Blessé à la tète, il rentra chez lui , prit
un fusil chargé de plomb et tira sur son
frère qui recut la chargé dane l'abdomen.

Le blessé, transporté à l'hópital d'An-
necy, a subi l'opération de la laparato-
mie. On conserve fort peu d'espoir de le
sauver. La gendarmerie a appris fortui-
tement le drame et a aussitót commencé
eon enquète.

des gargons et lui donna des instructicns :
— Laver Jes cheveux, les couper, '.ss on-

duler. Ensuite conduire la cliente à Mada-
me Henriette Qui lui « fera le visage ».

Et c'est ainsi *que deux heures après,
Myette et sa compagne sortirent de la mai-
son de coiffure. La j eune fille , pour la pre-
mière fois de sa vie avait fait connaissan-
ce avec les crèmes de beauté, les noirs ,
les rouges, les oainmins, les poudre s et tout
l'arsenal en vigueur pour parer et amplifier
Ja beauté fémmine.

Une dernière visite ià une modiste et
Myet te, transformée des pieds à la tète,
ivéri tablement mieux que la veille , quitta sa
nouvelle amie en prenant rendez-vous pour
Je lendemain.

Et c'est alors que , reprenant le chemin
de son hotel , elle vint scandaliser Marìine
Boulm qui n 'en croyait pas ses yeux d' une
pareille émancipation.
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Myette retourna tous les jours chez !es
humbles amies qu 'elle s'étai t créées à i'insu
de Martine.

Et bien que cette dernière eùt décide de
quitte r immédiatement la ville où l'orpheli-

C'est une question d'intérèt qui divi-
eait les frères Brunier, à la suite d'une
perte d'argent subie l'an dernier dans la
faillite d'une fruitière.

Un mandat d'amener a été dècerne par
le Parquet contre Jean-Marie Brunier. Il
a été amene à Annecy. Conduit séance te-
nante dans le cabinet du juge d'instruc-
tion, le prévenu a été interrogò. Il n'a fait
aucune difficulté pour reconnaitre le coup
de feu tire par lui eur son frère, maie il
persiste a soutenir que ce dernier l'a en
quelque sorte provoqué en lui lancant des
pierres et en l'insultant. Mais, il soutient
ne pas avoir eu un seul instant l'inten-
tion de vouloir le tuer.

La victime avait été interrogéo avant
la delicate opération qu'elle a eue à su-
bir. Louie Brunier n'a conserve aucune
animosité contre son frère et il a décla-
ré que celui-ci a dù agir dans un moment
d'ivreese et qu'il ne lui en veut pas.

Son interrogatoire termine, Jean Ma-
rie Brunier a été conduit par la gendar-
merie à la maison d'arrèt et écroué.

NOUVELLES LOCALE!
w frattali ile la sessi

ile ooveiie do Mi Conseil
Projet de budget pour l'année 1934 ;
Décret concernant la modification des

circonecriptions des communes de Gran-
ges et Lene (seconds débats) :

Décret complétant ou modifiant les dé-
crets du 15 janvier 1921 et 19 novembre
1924 concernant le traitement des auto-
ritée judiciaires et le tarif des frais de
justice (seconds débats) ;

Décret concernant la correction du Pes-
sot, sur le territoire de la commune de
Collombey-Muraz (seconds débats) ;

Projet de loi sur les élections et les
votations ;

Projet de loi sur l'assurance obligatoi-
re contre l'incendie ;

Projet de décret concernant l'exhaus-
sement du pont sur le Rhóne, entre Saxon
et Saillon ;

Projet de décret concernant les tra-
vaux de correction de la Viège, à Saas-
Balen ;

Projet de décret concernant la correc-
tion de la route Monthey-Morgins ;

Projet de décret comportant l'alloca-
tion d'un subside complémentaire pour
diverses routes reliant les villages de
montagne à la plaine ; \

Projet de décret comportant l'alloca-
tion d'un eubside cantonal pour !a réfec-
tion du bisse Rkcard ;

Projet de décret concernant la réduc-
tion dee traitements ;

Projet de décret concernant la revision
du décret dee finances ;

Mesuree éventuelles à prendre pour as-
surer le rétablissement financier ;

Projet de règlement concernant l'appli-
cation de la loi federal e du 29 avril 1920
et de la loi cantonale du 19 mai 1923,
concernant la procedure relative au droit
de vote des faillis et dee citoyens en ae-
te de défaut de biens ;

Projet de règlement d'exécution du dé-
cret cantonal d'exécution de la loi fede-
rale sur la lutte contre la tuberculose :

Solde des agente de la police cantona-
le ;

Concession d'une mine de tale à Verse
gères, Bagnes ;

Naturalisations ;
Pétitions ;
Recours en gràce ;
Communications diverses.

La lutte contre la tuberculose
L'examen medicai tuberculeux des re-

crues est une des mesures les plus effi-
caces pour lutter contre cette epidemie
populaire. L'examen au moyen dee ra-
yons Rontgen des jeunes gens appelés

ne s'était si vite métamorphoser, celle-ci
réussit a <y rester trois semaines encore

Entre temps, elle continuai! de courir les
magasins et les instituts de beauté , s'habi-
tuant tour à tour , à porter la toilette ou à
se faire une tète comme disait Rose Tria-
non >qui l'accompagnait dans ses visites.

Et peu a peu , Myette se transformait vé-
ritablement. Non seulement, ses robes la
vètissaient avec goùt et faisaient ressortir
Ja ifraicheur de ses vingts ans , mais au
contact de la petite actrice , ses geste.;
s'ihanmonisaient. Elle savait, maintenant ,
sourire à propos, marcher avec gràce, en-
trer avec aisanoe dans un salon de thè,
(jouer avec coquetterie de sa paire de gants,
se moucher discrètement, prend re des po-
ses alanguie s lorsqu 'elle s'enfoncait dans
le creux d'un fauteuii , rej eter la tète en ar-
rière avec un imperceptible air de dédain ,
lorsqu 'un regard masculi n semblait vouloir
s'éterniser sur elle.

Sans s'en douter , Rose Trianon était un
professeur de maintien incomparable. Trans-
portant . à la ville , ses attitudes; de, grand e
coquette de théàtre, elle contraignait 'Myet-
te aux mèmes gestes et aux mèmes expres-
sions. Si bien qu 'en peu de temps, la falo-

sous les armes se révèle comme un excel-»
lent moyen de réduire le nombre des cas
de tuberculose pulmonaire constate» dans
l'armée. Un exemple montrera toute l'a-
tilité de cette mesure : dans 32 écoles d»
recrues qui eurent lieu dans lee années
1927 et 1928, sans examen préalable aux
rayons X, on a constate quinze cas de tu-
berculose. Dane 22 écoles de recrues des
mèmes années, mais ayant eubi un exa-
men epectroecopique, lors du recrute-
ment, on ne signala qu'un seul cas de tu-
berculose. De nombreux jeunes gens eains
et robuetee, sont parfois atteints de tu-
berculoee que eeul l'examen par les ra-
yons X peut révéler. L'expérience prou-
vé ainei qu'il est d'un intérèt capital d'm-
troduire l'examen au moyen des rayons
Rontgen dans les services de recrute-
ment et au début de chaque école de re-
crues. Les frais supplémentaires qui en
résulteront se retrouveront amplement
dans l'economie réalisée par l'aesurance
militaire.

Les Caisses d'Eparine
de Construction

Dans un des derniers numéros des jour -naux du Valais romand un certain MonsieurP. a rendu « un j ugement sevère » sur lescaisses d'épargne de construction. Nousavons tout lieu de croire que l'auteur de
cet art icle fait partie du comité d'un grou-pement d'éfcablissements financiers, car i'est un fait indéniable, c'est que jusqu'àprésent personne , si ce n'est les banques,
n 'a conteste l'util i té publique — disons-te
carrément — des caisses d'épargne de cons-truction.

Monsieur P. nous répartira : « Halte-là r
j 'ai cité M. Mulle r. geometre de l'Etat àFr.iok ».

Un moment, s'il vous plait. Nous prétea-
dons que ce fameux M. Muller qui méne
une campagne acharnée contre Ies Caisses
d'épargne de construction s'est offert aux
banques hypothécaires à faire des confé-
rences contre dites caisses, mais ceci con-
tre paiement des frais de dépiacement etd'une indemnité de 50 francs par conféren-
ce.

Aux lecteurs, dès lors de dire si le juge-
ment de M. Muller sur les Caisses d'épar-
gne de construction peut ètre qualiiié d'ob-
oectif. {Le versement d'une indemnité n'em-pèche pas d'étre objectif. — Réd.)

Et le rapport du Département federai de
Justice et police ? répliquera M. P.

Eh bien ! ce rapport ne fait aucun tort
aux Caisses d'épargne de construction gé-
rées par une administration sérieuse et ea-pable. car il admet que Ja chargé annuelle
des prèts avances par elles est inférieure à
celle des prèts avances par les banques,
ceci pour autant que le délai d'attente ne
dépassé pas 5 V? ans. Or, MM. P. et Muller
devront nous prouver que le délai d'atten-
te dépassé 5 Vi ans. La « Cobac ». p. ex,
tout particulièrement visée par M. P. a . 11-iquidée jusqu'ici chaique demande de crédit
dans un délai d'attente inférieur à 21 mois
à compter du moment où le sociétaire a
verse la prestation obligatoire de 21 %. Qn
nous dira : « Mais la « Cobac » est encore
jeune ! » Jl y a pourtant 3 ans qu 'elle a été(fondée et depuis k moment de sa fondation,
elle a avance à ses membres des nrèts déT
passant au total 7 millions de francs ìUìS-
ses, prèts destinés à rembourse r des cré-
dits bancaires. On comprend dès lors l'in-
quiétude de certains milieux financiers.

Nous avons établ i un petit calcai aux fins
de démontrer la différence entre un prét
avance par une banque et un prèt avance
par une caisse d'épargne de construc tion*par exemple, la « Cobac ».

Un débiteur qui a emprunté à une ban-
que la somme de fr. 20,000, doit payer un
intérèt de ifr. 1000, en comptant celui-ci au
6 %. En admettant qu 'il amortisse sa dette
ià raison de 1 % p ar an . il payera du 6 %,
soit 1200 francs , amortissement et intérèt
compris , et cette somme il devra !a verser
pendant 37 ans, car ce n'est qu 'au bout de
37 ans que la dette sera acquittée.

Il est évident que 'dans le cas où le taux
d'intérèt serait élevé à 6 et mème 7 % com-
me H le fut récemment encore, le délai de
remboursement serait proportionneliemeut
prolonge.

Si par contre Je mème débiteur s'adresse
là la « Cobac ». il devra tout d'ibord ver-
ser une prestation obligatoire de 21 , %,
soit fr. 4200. Supposons qu 'il soit en mesu-
re de retirer cette somme de son carnet
d'épargne, il aura donc sur celui-ci fr. 4200
de moins et il perdra pour le moment l'in-
térèt de cette somme.

En admettant que depuis le moment où
il a verse les 21 % j usqu'au moment où il
recevra le prèt de fr. 20,000, trois ans se
passent, c'est-à-dire que le délai d'attente

te orpheline s'habitua à calcule r ses mon-
vements, ses paroles et ses regards comme
si une foule entière était absorbée conti-
nueliement à la regarder.

Cette perpétuelle contrainte que Rose
Trianon imposa à son élève docil e, trans-
forma celle-ci plus encore que les robes et
les manteaux de" prix qui arrivèrent bien-
tòt de Paris et parèrent somptueusament
•la petite épousée de Philippe d'Armons.

— ili vous manque des bij oux de prix , fit
un dour Temarque r l'artiste. Myette baissa
la tète songeuse.

Depuis une quinzaine de j ours, il y avait
eu tant de factures à acquitter que sa bour-
se commenc'ait >à ètre singulièrement légè-
re.

— Ne peut-on aoheter quelques-uns de
ces bij oux de fantaisie...

— Oh, non ! interrompi! Rose Trianon.
Ne portez jamai s de faux. si bie n imité soit- '
il. On vous prendrai t pour une aventuriè-
re. - ;

— Cependant , vous m'avez dit que vous-
mème... au théàtre !

— Hélas ! Jl me faudrait des millions
pour posseder les parures que mes róles

(La lotte ea qoatrlème pagaj
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soit de 3 ans , ce débiteur perdra tout da -
*ord l'intérèt de 4200 francs . calculé au
taux de 5 %, ce >qui fait fr. 630.

li subirà également une perte sur la lo-
cation , ceci dans le cas où le prèt est des-
tine, soit à acheter , soit à eónstruire une
maison d'habitation . car tandis que le dé-
biteur empruntant dans une banque a pu
eónstruire tout de suite, le débiteur de la
i Cobac ¦» a dù attendre 3 ans et a pen-
dant ce délai d'attente dù payer sa loca-
tion. En supposant que cette location Soit
de fr. 11200. ce qui serait le cas pour une
maison familiale de la valeur de 20,000 ir.,
ia perte résultant de ce chef serait de 3 X
1200. sort 3600. Enfin , ce débiteur devrait
verse r à la « Cobac ». à partir du 21 me
mois jusqulà la fin de la 3me annèe ir. 00
par mois ¦(§ 3 des conditions), soit Ir. 960 au
total. En tout il aura donc verse fr. 5060.

A la fin de la 3me année, il recoit le prét
de fr. 20,000 et à partir de Ja 4me année,
te débiteur commencé à amortir sa dette.
En conséquence. si à partir de ce moment,
il verse chaque année 1200 fr. à la « Co-
bac » {comme le ferait le débiteur à la ban-
-que), la dette est remboursée au bout de 14
ans %, respectivement après 17 ans %, cal-
culés dès la date où il aura verse Ja pres-
tation obligatoire de 21 %.

Dès ce moment , la somme de fr . 1200,
absorbée jusqu'alors par le service d'amor-
tissement pourra ètre économisée. c'est-à-
dire que le membre de la « Cobac » pour-
ra verser chaque année ce montant sur son
carnet d'épargne. Après 25 ans. la somme
de fr. 4200, retirée en son temps du carnet
pour ètre versée à la Société y figurerà de
nouveau avec les intérèts perdus, et après
-37 ans, moment où le débiteur de la ban-
que est arrivé à zèro, après avoir rembour-
sé entièrement sa dette, le membre de la
te (Cobac » possederà la somme rondelet te
de fr. 18,473, en plus de la somme retirée
initialement pour. ètre remise à la « Co-
bac ». On admettra que le membre de cet-
te société a réalisé un j oli bénéfice, mème
en tenant compte des trois ans pendant les-
quels il aura dù payer sa location, alors que
le débiteur de la banque possédait déjà sa
maison.

Le bénéfice net réalisé serait encore de
fr. 6000 en chiffre rond dan s le cas où le
jdélai d'attente se prolongerait j usqu'à cinq
ans.

M. P. insiste sur le fait que la chargé an-
imelle des prèts consentis par les caisses
d'épargne de construction serait de 8 %,
Hcorrespondant à un temps d'attente moyen
Ide 9 Vi ans. Nous lui répondrons : Prouvez-
nous que le temps d'attente sort si long, les
expériences faites en Amérique , en Angle-
terre, en Allemagne nous démontrent le
fait contraire.; Pourquoi ces caisses ont-eiìes pu leter il
y a 2 ans leur centième anniversaire de
fondation en Amérique ? leur 150me en An-
gleterre ? Pourquoi forment-elles en Alle-
magne un point important du piogramme
des nationaux-socialistes ?¦ Jl n'y a qu'un seul point sur lequel nous
sommes d'accord avec M. P.. c'est que les
agents de certaines caisses manquent de
'ìoyauté, en promettant des choses impossi-
btes.

En definitive, nous soulignons encore «que
He principe des caisses d'épargne de cons-
truction est la libération forcée des dettes,
but émmemment social qui cherche à met-
itre un terme à la situation trop connue jus-
qu'à maintenant, celle de l'enderiemsnt pro-
gressi? d'année en année dan s des mesures
angoissantes.

Un écho des événements
de Genève

Le tribunal militaire de la Ire division
a siégé hier à Lausanne.

Charles P., Valaisan, de 38 ans, vivant
à Genève depuis un tiers de siede, ne ee
presenta pas, le 12 novembre 1932, lore-
qu'on leva son bataillon, le 103, après Ies
fcragìques émeutes dont le souvenir ne
s'est pas encore effacé.

Poureuivi, il déclara en cours d'enquè-
te que s'il n'avait pas rejoiat , c'était pour
protester contre l'injuetice dont il pré-
tend avoir été victime de la part de '.'as-
surance militaire. Il expiiqua que s'étant
blessé à la euisee au coure d'un précédent
service, il en resulta un furoncle qui ie
mit bore d'état de travailler pendant un
certain temps. L'assurance nilitaire ne
consentii à lui verser qu 'une indemnné
journalière de 2 fr. 10. Dans m autre in-
terrogatone, il déclara qua s'il avait fait
défaut, c'eet qu'il ne pouvait fermer, eans
préjudice pour lui, le magasin de cycles
«t motos, qu 'il exploite à Genève. Enfin,
troisième vereion : e'il n'avait pae répon-
du à l'ordre de marche c'eet que le sa-
medi en question, il était parti en auto,
avec un de see amis, pour Grenoble

A l'audience, P. a dù reconnaitre que
ai l'aesurance militaire ne lui avait pas
accordé une indemnité plus élevée, il y
avait de sa faute. Lui mème avait negli-
gé de répondre à un question au moyen
duquel l'assurance lui demandait d'éta-
blir son gain. Enfin l'accuse a déclaré
d'autre part qu'au moment de partir pour
Grenoble, il ignorait que son bataillon
était mobilisé. Il le croyait eimplement de
piquet

Le représentant du ministère public a
demande à la Cour de condamner le pré-
venu à troia moie de prison, un an de
privation des droite eiviques et aux frais.

Très habilement, Me Rychner a plaidé
les circonstances attenuanti», faisant va-
loir notamment que le prévenu avait,
pendant la guerre, fait deux ans de ser-
vice à la frontière. P. est un bon soldat,
qui a agi sous l'empire d'un r^eeenti-
ment injuste sans doute, mais explieable.
L'orateur estime qu'une peine d'un mois
de prieon, à subir sous le regime militai-
re, serait une suffisante expiation.

Charles P. est condamné à 60 jours de
prison, eous le regime militaire, une an-
née de privation des droits eiviques et
aux frais.

CHÀTEAUNEUF. — L'ouverture dea
cours d'hiver à l'Ecole cantonale d'agri-
culture est fixée au jeud i 2 novembre pro-
chain.

Un certain nombre de places restent en-
core disponibles. Les jeunee gens, dési-
reux de profiter de l'enseignement pro-
fessionnel agricole donne dans cet éta-
blissement eont priée de e'inecrire sans
retard auprès de la Direction de l'Ecole.
Il suffit pour cela de joindre à la deman-
do le livre scolaire, ainsi qu'un certifi-
cai de bonne conduite. (Comm.)

Le Directeur : A. Luisier.

LES SPORTS
FOOTBALL

Le Championnat suisse
Très important est le nombre des clubs

qui seront mobilisés dimanche prochain
dans les différentes séries de notre com-
pétition nationale ; en effet, nous aurons en

Ligue Nationale : Servette-Young Fel-
lows ; Blue Stars-Urania ; Lausanne-Con-
cordia ; Young Boys-Berne ; Bienne-
Oiaux-de-Fonds ; Bàle-Nordstern ; Zurich -
Locarno et Lugano.Grasshoppers.

Première Ligue : Monthey-ÌRacing ; Etoi-
le-Bouj ean ; Cantonal-Soleure et Fribourg-
Carouge.

Deuxième Ligue : Stade Lausanne-Sion
et Montreux-La Tour.

Troisième Ligue : Olympia-Sierre et Ve-
vey U-Martigny.

Quatrième Ligue : St-Maurice-Villeneuve
li ; Bex-St-Gingolph ; Roche-Montreux III;
Sierre H-Saxon ; Vernayaz-Chalais et
Granges-Sion H.

Juniors : Monthey-Martigny et Sion-Sier-
re. i

Le championnat valaisan
Sèrie B : Brigue-V i.ège II et Vionnaz-

Martigny II.
Sèrie C : Chippis II-Gròne II ; Chalais

11-Granges Ut» ; Granges Ila-St-Léonard II
et St-Maurice II-Vouvry II.

Le dimanche sportif a St-Maurice
Décus — on le serait à moins — de la

triste performance accomplie il y a deux
semaines en face de Bex — les nombreux
amis du club de St-Maurice n'en prendront
pas moins tous , ce prochain dimanch e. le
chemin du Pare des Sports. car ils vou-
dront se rendre compte si la sensationnelle
victoire acquise aux dépens de Roche était
un feu de paille ou si réellement l'equipe
qui leur est chère a fait l'effort nécessaire
pour tenir haut les couleurs agaunoises.

Et quand ils sauront que ce n'est rien
moins que la très forte équipe de Villeneu-
ve li, égale à St-Maurice dans le classe-
men t, qui sera son adversaire . ils n 'hésite-
ront pas, d' autant plus qu 'il est probable
qu 'ils auront l'occasion d'assister à la ré-
vélation de nouveaux j oueurs, qui pourront
devenir de nouvelles gloires et qui contri-
bueront certainement à maintenir au niveau
qu 'il mérite Je prestige du F. C. St-Maurice.

En lever de rideau de ce match de cho;x,
St-Maurice l'I rencontrera Vouvry li, en un
match comptant pour le championnat valai-
san.

A 13 h. 15 : St-Maurice H-Vouvry II ; à
15 h. : St-iMaurice I-Villeneuve II.

Une équipe hispano-suisse au prochain
Tour de France

Le sélectionneur pour l'equipe suisse du
Tour de France vient de confirmer offic iel-
lement que quatre coureurs suisses partici-
peront dans une équipe qui comprendra
également quatre coureurs espagnols.

B I B L I O G R A P H I E
LES ANNALES

Dans les « Annales » de cette semaine,
Jean Mistler poursuit sa vivante étude sur
les théàtres subventionnés, en traitant de
la Comédie-Francaise. suj et passionnant
entre tous. André 'Lang commencé une en-
quète sur les Enfants du Siècle, autrement
dit le Théàtre des Jeunes Auteurs. Vieto-
rien Sardou , dans ses papiers inédits , retra-
ce de curieux souvenirs sur la Commune.
Une nouvelle fort amusante de Jerome K.
Jerome, inèdite en France. et les signatu-
res d'Yvonne Sarcey, Gerard Baùer,' com-
plètent ce très beau numero. En venie par-
tout : 2 francs.

Notre Service télégraphique et téléphonique
La démarche italienne i Tragèdie de la felie i Limitatici d'imi
ROME, 19 octobre. (Ag.) — La démar-

che officielle italienne en vue de la réu-
nion d'une conférence des représentants
des puissances signatairee du pacte à
quatre a subi un retard.

Le « Giornale dltalia » écrit à ce eu-
jet . Toute prévision concernant l'action
italienne et son développement est pré-
maturée ou arbitraire à l'heure actuelle.
Il faut attendre l'éclairciesement complet
de la eituation. On est actuellement dane
l'expeetative et, en^ conséquence, dans
l'incertitude.

La «* Gazetta del Popolo » est auesi
d'avis qu'actuellement une médiation ita-
lienne n'aurait pas des chances certaines
de réueeite.

Le « Popolo d'Italia », enfin, exclut la
possibilité d'une entente entre troie gran-
des puissances seulement et écrit qu'il se-
irait absolument ridioule de croire que l'on
pourrai t imposer à l'Allemagne une solu-
tion du problème du désarmement, trou-
vée en son abeence par un groupe de
puissances ou par la conférence de Genè-
ve. Ce journal insiste sur la nécessité
d'arriver à une entente entre les 4 gran-
des puissances, entente réalieée dans l'es-
prit du pacte à quatre. S'il est vrai que
le gouvernement allemand a rompu avec
la S. d. N. et la conférence du déearme-
ment, il n'en a pour cela modifié se re-
lations avec les gouvernements des trois
autree puissancee et indiqué qu'il enten-
dait e'éloigner de toute idée de collabo-
ration internationale.

La rentrée parlementaire eo Gita
ATHENES, 19 octobre. (Ag.) — La

Chambre a repris eee travaux. M. Tsalda-
ris, préeident du Conieil, a fait un long
exposé gouvernefflèntal et de sés voyàgès
à Ankara et à Genève. Il a relevé que la
Grece eet résolument décidée dans sa po-
litique d'amitié et d'étroite collaboration
avec la Turquie. Il releva que les diri-
geants turce ont des partisane sincères
de cette politique.

A Genève, la Grece s'est efforcée de
persuader le monde politique international
qu'elle reste attachée à l'idée de la S. d. N.
et qu'elle entend travailler au raffemis-
sement de l'oeuvre de la paix. M. Tsaldaris
releva que la multiplication dee pactes
entre lee divers Etats balkaniques doit
constituer une force eapable de raffermir
la paix. Faieant allusion à la rencontre
qu'il eut à Genève avec M. Mouchancff,
président du Conseil, il exprima l'espoir
d'un prochain aplanissement des diffé-
rends économiques gréco-bulgarj s. M.
Tsaldaris dit enfin qu'il avait eu l'occa-
sion de e'entretenir à Genève avec lee re-
présentants dee créanciers en vue du rè-
glement de la dette extérieure grecque.
La Grece fera tout son possible pour pa-
yer ses dettes, mais elle ne saurait ad-
mettre le rejet de I'arbitrage par les créan-
ciers.

Abordant enfin la politique intérieure,
M. Tsaldaris regretta l'abstention de l'op-
position aux travaux de la Chambre et
lanca un appel pour que les Parlemeutai-
ree de l'oppoeition reprennent leur tàche
au sein du parlement.

Espicns condamnés
NICE, 19 octobre. (Havas). — Deux co-

pione ont été sévèrement condamnés ce
matin par le tribunal correctionnel de Ni-
ce, Louis Berti, 60 ans, employé depuis
longtemps à l'Etat-major francais et An-
tonio Grangrasso, officier de régiment
italien, inculpée toue deux de divulga-
tion de renseignements et de documents
eérieux intéreseant la défenee nationale.

Le tribunal a condamné Berti à trois
ane de prison et Grangraseo à quatre ans
de prison et dix ans d'interdiction de sé-
jour.

L'importation du lait
BERNE, 19 octobre. (Ag.) — Se basant

sur l'ordonnance du Conseil federai dn 20
janvier 1933, le Départenient federai de
l'Economie publique vient de promulguer
une ordonnance etipu'.ant que, dès le ler
novembre 1933, l'importation du lait
étranger ne pourra ee faire que par lee
importateurs ayant acquitté !e centime de
crise pour le mois écoulé.

Horrible tragedie dans un village italien

t«9 $»»i ' '

Tragèdie de la felle
CONI, 19 octobre. (Ag.) — Au village

de Gorzegno, un fou , àgé de 70 ans, nom-
mé Felice Gallen o, ayait dieparu il y a
quelques jours après avoir grièvement
blessé son frère et un eous-officier de
gendarmerie qui avait voulu l'arrèter.

Lundi, il réapparut au village et, d'un
coup de feu , tua le cure. On se mit à sa
recherche, mais vainement. Hier ma-
tin, Galleno revint dans son village où il
.tua son neveu, puis ee barricada dane sa
maison, aussitót cernée par la gendarme-
rie. Il ouvrit bientòt le fau , blessant un
capitarne et un sous-officier de gendar-
merie ainsi que le correspondant locai du
« Giornale di Genova ».

Le forcené fut finalement tue d'un coup
de feu, au moment où il e'apprètait, d'u-
ne fenètre, à tirer de nouveaux . coupé de
feu contre lee agents.

Le projet inonital Ini
devant la Commission

PARIS, 19 octobre. (Havae). — La
Commision des finances de la Chambre
francaise a domande au gouvernement de
lui présenter de nouvelles propositions
eur diverses mesures du projet financier,
notamment sur la taxe qui frapperà les
industries du gaz et de l'électricité et sur
la taxe sur l'essence.

On ne pense pas que le projet soit ap-
prouvé comme le demande le président
du Coneeil, soit dane lee huit joure dès
son dépèt. Cependant, la Commission a
adopté un amendement proposant uno ta-
xe de 10 % sur la main-d'ceuvre étran-
gère.

L'attitude des socialistes
PARIS, 19 octobre. (Havas). — L'a-

gence Havas apprend que les .socialistes
n'ont pu ee mettre d'accord eur une pro-
poeition à l'égard de la taxation gouver-
nementale sur lee traitements publics et
les traitements privés étables. Ils ont
toutefois décide de ne pas voter l'arrèté
eans modification. Le groupe a vote un
amendement limitant à 60,000 francs le
traitement maximum de tous les fonction-
naires et agents de l'Etat. M. Leon Blum
a déclaré vouloir revenir .iur cette ques-
tion.

Avant le li novembre
NEW-YORK, 19 octobre. (Havas). —

La commission des fètes de l'armistice a
décide, eur la requète de l'Association
des mutilés de guerre de New-York, d'in-
terdire aux anciens combattants alle-
manda et autrichiens de participer au dé-
filé de l'armistice, car les admettre à ce
défilé, dit la commission, serait reconnai-
tre implicitement que l'Allemagne et l'Au-
triche ne sont pas coupablee d'avoir pro-
voqué la guerre mondiale et ce eerait
mettre le gouvernement des Etats-Unis
dans une posture ridicule à l'égard de
l'entrée en guerre des eoldats américaine.

Réforme hitlerienne
BERLIN, 19 octobre. Il entrerait dans

les intentione des dirigeants nationaux-
socialistes de transformer le nouveau
Reichstag qui sera élu le 12 novembre
prochain en « Conseil des chefs du
Reich » ou « Reichsfuhrerrat ».

Cette réforme, si elle a lieu, revètira
une importance coneidérable. C'est au
Conseil des chefs politiquee du Reich qu'il
appartiendra de voter la nouvelle Cone-
titution ainsi que la réforme administra-
tive en gestation. Celle-ci ost basée, à ce
qu'on assuré sur la suppression de tous
les Etats confédérés, de tous les gouver-
nements qui en ressortiesent et de tous
les « Statthalter' ». La nouvelle Allema-
gne unifiée et administrativement centra-
lisée, comprendra vingt districts ou
« Gaue ». D'autre part, le « Reichsfuhrer-
rat » aurait également pour tàche de
nommer un eucceeseur au maréchal von
Hindenbourg, au cae où ce'.ui-ci viendrait
à dieparaitre prématurément ou à se re-
tirer avant l'expiration de son mandai.

Exécution capitale
PARIS, 19 octobre. (Havas). — Jeudi

matin a eu lieu l'exécution de Roger l>u-
rieux, qui avait été condamné à mort par
les Assises de la Scine pour avoir assassi-
ne une femme.

Limitation d'importation
BERNE, 19 octobre. (Ag.) — Le Con-

seil federai se basant sur l'arrèté federai
du 14 octobre 1933, concornant 'es mesu-
res de défense économique e outre l'étran-
ger, a promulgué une ordonnance limi-
tant Ies importations de paille et de li-
tière de tourbe. La .paille et la litière de
tourbe ne peuvent ètre désormais iinpor-
tées que par la société cooperative euis-
ee des céréales et matières f«>urragères.

Le Département federai de l'Economie
publique est autorisé à restreindre jusqu'à
nouvel ordre l'application de cee mesures
aux marches importateurs dee pa.ys dé-
terminés et à fixer les contingentements
pour chacun de cee paye.

Cette ordonnance entrerà en vigueur le
24 octobre.

Reprise des pourparlers
BERNE, 19 octobre. (Ag.) — Les pour-

parlers économiquee polono-suises, enta-
més il y a quelque temps, puis suspendus
momentanément, ont repris ce matin à
Berne. La délégation suisse est présidée-
par M. Stucki, ministre et chef de la di-
vision' du commerce.

Un hotel historique vendu
VERSAILLES, 19 octobre. (Ag.) .-*

Jeudi après-midi, l'Hotel des Réservoirs
de Versailles, auquel.ee rattache de nom-
breux souvenire historiques, notamment
parce qu'il avait été habité par la mar-
quise de Pompadour, a été vendu aux en-
chères à un particulier pour la somme de
689,000 france.

Mesures d'ordre à Malte
ROME, 19 octobre. (Ag.) — On mande

de Malte aux journaux : Le gouverneur
de Malte, M. Campbell a interdit toutes
lee réunions et assemblées en plein air,
pour la durée d'un moia.

Cette sevère mesure est le corollairo
des manifestations imposantes que les na-
tionaliates maltais ont tenuea ces derniers
joure pour protester contre deux ordon-
nances prise précédemment, dont l'une
attribue au représentant de la comonna
britannique la direction de la police mal-
taise et, l'autre, beaucoup plus grave, im-
poae aux étrangers régidant dane l'ile
l'obligation de demander l'autorisation du
gouverneur pour exercer une profession
quelconque.

L'enseignement
FRIBOURG, 19 octobre. (Ag.) — Ies

conseillers d'Etat cantonaux chargés du
Département de l'instruction publique e«
sont réunis pour tenir leur réunion an-
nuelle. Oelle-ci fut préeidée par M. Fil-
ler, chef du département fribourgeois do
l'instruction. publique. Lee délibérations
ont porte sur les questions intéressant
l'enseignement et se sont terminóea ven-
dredi matin. Schaffhouse a été déeignée
pour la réunion de l'année prochaine.

Le raid soviétique
MOSCOU, 19 octobre. (Tase). — Au eu-

jet de l'aeceneion du ballon etrotosphérì-
que « U. R. S. S. », on publie 'e rapport
de la commission préeidée par le profes-
eeur Vangenheim et comprenant notami
ment lea profesaeure Teroganessov et
Molgehanov, représentant» des forces mi-
litaires aériennes de l'armée rouge.

La commission, sur la base de l'ensem-
ble des donnóea qui lui ont été fourniea,
conaidère comme établi que l'altitude ma-
ximum atteinte au coure de l'aeceneion &
été de 19,000 mètres au-dessus du niveau
de la mer.

Radio-Programme du 20 octobre
Radio Suisse romande (403 m.)

7 h. Culture physique. 12 h. 30 Dernières
nouvelles. 12 h. 40 Gramo. 16 h. Concert 17
h. Gramo. 17 h„ 10 Concert . 18 h. Pour Ma-
dame. 16 h. 30 Cours d'esperanto. 18 h. 40
Cours d'anglais. 19 h. 05 Le coin des brid-
geurs. 19 h. 20 Pour les j oueurs d'échecs.
19 h. 35 Ma discothèque. 20 h. Orchestre,
russe de balalaikas. 20 h. 60 Syncoparions.
01 h. 10 Un conte de Charles-Louis Philip-
pe. 2il h. 25 Concert pour la Landwehr. 22L
fa. Dernières nouvelles. 22 h. 10 Les travaux.
de la S. d, N.



Quel café décaféiné choisir ?
Etes-vous gourmet ?... alors le HAG I

Grand choix de jolis chapeaux
de Dames et jeunes filles, toquets velours, modèles en
noir lapin. Tous genres de bérets dans toutes les en-
trées. Bon marche.

Ila Ville de Lausanne S.H
St-Maurice

CèSt uh jeu d'enfant de tra iler les chaussures
à la crème MflRGfl. Déjà après quelques coups
de brosse, Ies souliers brillent de leur plus bel
éclat.

RtiÉÉÉUP
Fabrique de Meubles

SION
SOLDENT : 20 chambres à coucher,
différents modèles, 10 salles à man-

ger, blbllothòques , bureaux,
coiffeuses, etc avec

20* 40%,
de RABAIS

Demandez liste de ces meubles et
visitez-les à notre fabrique à

St-Georges, Sion

Exposition de beaux modòles dans
nos MAGASINS à l'Avenue de

la Gare

Liquidation partielle autorisée par
l'Etat
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Ecole de gou vernantes d'enfants
Nouveaux cours le 6 novembre. Hygiène. Couture. An- Acf l€tt&*vWld&Z

glais. Psyehologie. Cours de 6 mois : Fr. 36o.—. Place- hnf i In IA IA rwiPOment des élèves catholiques assuré. „ Floriana Ma j p u *'lUf inunce
Seulette, Béthusy, Lausanne. Dir. Mlle Bays. | DI I D I  IPITA C
Imprimerle Rhodanlque — St-Maurice \ H

exigent et de suis bien forcée d avoir re-
cours a du toc. Mais au théàtre, tou t est
conventionnel et le spectateur ne s'y troni-
pe pas.

— A la ville, il faut donc ?
— Du vrai , rien que du vrai ! Et discrè-

itement porte, encore !
Myette poussa un gros soupir.
— Jl me faudna donc attendre... à moins

que j e n'écrive à mon tuteur. Je ne sais pas
encore comment mon budget annue! a été
établi... jus qu'ici Martine s'en est occupée .,
depuis quelques j ours, je l'oblige à acquit-
iter toutes mes factures et ce sont des cris
continuels.

— Peut-étre, ètes-vous moins riche que
vous ne le pensee, fit doucement remarquer
Rose Trianon , à qui l'orp heline avait racon-
itó toute sa vie, bribe par bribe , au cours
ides promenades qu'elles effectuaient ensem-
ble.

Mais 'Myette continue :
— Non, je ne me trompe pas. Je suis sfl-

;re de m'ètre réservée personnellement une
somme de trois millions sur la fortune que
m'a laissée mon pere. Mais ce que j 'ignore
c'est si la question a été réglée avec la
seconde femme de mon pére, si on a pu lui

ili NOUVELLE
ST-MAURICE - Tél. 135

offrirà xamedi matin :
Belles tripes - Petit sale
Porc bien fnmé. - Et pour

dimanche :
Excellent roti de boeuf

bien rassis
Se recommande : E. BIN2.

On offre à louer ou en
hivernage

belle et bue ME
de toute confiance, ponr le
bàt et le trait, à partir du 15
novembre on à convenir.

S'adresser sous P. 4373 S.
Publicitas. Sion. 

GROSSES CHATAIOHES
douces de la Vallèe dn So-
leil, Fr. 0.40 le kg.

Ed. Andreazzi , No 39,
Donplo (Tessin). 
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Appartement à louer I
entièrement remis à neuf, 3 pièces plus salle de I
bains et salle à manger. Chauffage centrai. En- I
soleillé. Dans jffl

Immeuble de laBamme Tissières Fils & Cie I
Martigny ||

S'adresser à la Banque. Conditions très avan- I
tageuses. 9R

Martigny -- Classe 1883
La classe 1883 est convoquée en assemblée

le vendredi 20 et., à 20 h. au BUFFET DE LA
GARE DE MARTIGNY. 

Les bons et beaux
MEUBLES ebez

A. ITEN
SION

Tout bois et toute essence

Voua qui almex pour
votre bureau, votre
commarce ou votra
étude dea Imprimé!
de bon gout tout ea
étant moderne*, una
aeule commanda à I'
IMPRIMEREI
RHODANIQUE
ST-MAURICE
voua convaincra qua
aaa atelier» eont 1
méme de voua don-
ner toute eatlef action

lep.l̂ ĵg^
RàRKETOL

Mises du Simplon !
Thermen-Brlgue

se recommande pour la iourniture d ardoises
toitures. Toutes grandeurs et formes. Renommées

leur bonne qualité. Longue durée garantie.

faire rendre gorge et si, enfin , ce n ?st pas
sur mon budget personnel qu'on a fait por-
ter tous les frais de ce séjour à l'étranger
ainsi ique les chargés de ce singulier maria-
ge. Une seule ohose est certaine, c'est que
Martine ne veut plus me làcher an sou et
que >je vais étre obligée de me pourvoir
ailleurs.

— Mon Dieu ! vous n'allez pas emprun-
ter, s'écria l'artiste qui se méprend sur les
paroles de sa compagne.

Mais, sondante , Myette explique :
— Des dettes ? non ! Et pas davantage,

lie n'aurai recours aux usuriers. Mais il a
été convenu que neuf millions étaient mis
en communauté avec mon mari. J'ai dane
ma part du revenu è touoher aussi là-des-
sus. Depuis six mois .que je suis mariée, je
me suis désintéressée de cette question.
Auj ourd'hui , ie m'en inquiète et soit auprès
de mon tuteur ou du notaire , soit auprès
de ma belle-mère ou de mon mari , j e me
renseignerai et de reclamerai mon dù.

— Vous me tiendrez au courant , peti te
amie.

— Oh, je vous le dirai tout de suite. Vous
m'aiderez à choisir les bij oux qu 'il me
Ifaut ! , , , * J ,
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Tant de naive confiance fait sourire Ro-
se Trianon.

Elle songe que beaucoup d'autres , à sa
place, auraient pu abuser de la caudeur de
l'orpheline. Par une chance inespéiée, la
pauvrette est tombée sur une brave fille
qui s'est fait scrupule de profiter de son
inexpérience.

¦Rose Trianon a bien accepté quelques
petits cadeaux de Myette ; un chapeau, un
manteau , un sac à main , etc. Mais ces di-
vers achats n'ont représenté qu 'une som-
me minime par rapport à tout ce qu 'elle au-
rait pu s'approprier.

Soudain , Myette pousse une exclamation
de j oie :

— Mais j'ai les bij oux de ma mère. En
fuyant «La Blaniquette. », je les ai etnpoités
noués dans un mouchoir.

— Pour moi , ils représenten t une fortune
incalculable puisqu 'ils sont tout ce qu 'il
me reste de ma mère. Mais pour vous, je
ne sais ce que vous en penserez.

— Venez avec moi, au Palace. Ils sont
dans ma chambre, je vous les montrerai.

Et Myette, ce j our-là, entraina la petite
artiste dans le grand caravansérail où Mar-
tine et elle étaient descendues.

Un PKZ, c'est plein de bonne humeur!
Quoi? Comment ? Depuis quand peut-on „faire
lo plein" de bonne humeur? Évidemment,
cela ne s'achète pas le long des chemins...
dommage...
avec bonne humeur et vous en serez vous-
mème tout pénétré par contagion. C'est pour
cela que vous avez l'air plus en forme dans
un PKZ.

Les Complets PKZ à 48.- 58.- 68.- 78.- 88.- jusqu'à 170.-

La qualité d'un PKZ entretient la bonne humeur {

mais portez un vètement fait

P- K Z
LAUSANNE, Grand Pont 10

?«ii}cta _
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Moins d'usure.

Olten : Der Morgen

piacer votre fils ou votre fill e dans une benne
famille cathoìique de la Suisse allemande afin
d'y apprendre la langue, ou

une place dans le commerce, l'industrie, l'agri-
culture, ou à acheter ou vendre un immeuble
ou un domaine.

Deslrez-vous

Cherchez-vous

VOlll6Z-VOllS trouver vite et sùrement ce qu 'il vous faut ,

utilisez l'excellentc publicité que vous offre le
iournal :

quotidien cathoìique très répandu et très
apprécié.

Règie des annonces : PUBLICITAS 8. A.
at aaa auceuraalaa.

pour
pour

Le hasard Jes lit se rencontre r nez à nez,
avec Martine Boulin, comme elles traver-
saient le hall d'entrée.

(La vieil le ifemme reconnut l'artiste qu 'el-
le avait vu j ouer différentes fois. Elle sut
un haut-le-corps de surprise de voir Myet-
te en compagnie de cette femme, et elle
suivit d'un ceil mécontent les deux silhouet-
tes qui disparaissaient dans l'ascenseur.

— Non ! Mais des fois ! Cet te femme
osant parler à Myette et la suivre ici !...
Cette petite sauvageonne devient décidén .ent
bien encombrante ! Se lier avec une artiste
de théàtre , une fille sur laqueile chacun se
retourne dans la rue. Et Myette la frequen-
te, Myette l'amène ici !... .Cela ne m 'étonne
plus que l'argent file si vite entre les doigts
de la belle-fille de madame... et Jes toHet-
tes extravagantes iqu'<c on >» porte mainte-
nant , Je sais qui Jes choisit ! Mais ca ne va
pas durer ainsi . Je prév iendrai madame et
si celle-ci est trop bonne , j 'avertira: mon-
sieur Philippe.

Pendant que la vieille femme continuai!
de s'indigner en un long monologue. les
deux j eunes femmes avaient gagné !a cham-
bre de l'orpheline. Et celle-c i, p ieusement ,

montra les bij oux maternels si soigneuse-
ment gardes.

— Ils sont démodés, sans doute ? mter-
rogea-t-elle timidement en voyant '"artiste
les manier en silence.

— Ils sont très beaux, fit J'autre la voix
tremblante. Si beaux que j 'en suis toute
émue : C'est la première (fois que j e tou-
ché de pareils j oyaux.

— Vrai ! s'écria l'orpheline dont les yeux
érincelèrent de plaisir.

— Vous avez l'à une vraie fortune et j a-
mais vous ne pourrez vous en offrir de
plus précieux.

— Ah, que vous me faites plaisir de me
dire cela.

— Mais comment avez-vous pu les con-
server sans que votre belle-mère le sache
ou ne s'en empare.

— C'est Léonard... N'oubliez pas mon
vieux Léonard qui me rudoyait devant ma
belle-mère, mais me protégeait et m'ins-
truisait en arrièr e d'elle.

(A OTJVT*.)




